Troisième partie : le fils de la gitane

Un campement avec la bannière, du Comte de Luna. Au loin, les remparts de Castellor.
Scène I

Chœur

Quelques soldats

Maintenant nous jouons aux dés, mais bientôt

Nous jouerons bien à un autre jeu :

Cette épée nettoyée maintenant de son sang

En sera bientôt baignée.

Voici le renfort demandé !

Ils ont l’air valeureux !

L’assaut de Castellor

Ne tardera plus.

Ferrando

Oui, mes preux amis : à l’aube,

Le capitaine a l’intention

D’investir le fort de toutes parts.

Plus qu’un espoir, nous avons la certitude

D’y trouver un riche butin.

Vainquons : il est à nous.

Les soldats

Tu nous invites à la danse !

Tous

Que sonne la trompette guerrière,

Qu’elle nous appelle aux armes, au combat, à l’assaut !

Que demain notre bannière

Soit plantée en haut de ces créneaux.

Non, jamais jusqu’à aujourd’hui, l’espoir

De la victoire ne nous a plus joyeusement souri !

Là, le profit et la gloire nous attendent,

Là, un immense butin, une immense gloire !

Que sonne la trompette guerrière,

…

(ils se dispersent)

Scène II

Scène et trio

Le comte

(sortant de sa tente, jette un regard farouche vers Castellor)

Dans les bras de mon rival !

Cette pensée, tel un démon persécuteur,

Me suit partout.

Dans les bras de mon rival !

Mais je courrai, à peine l’aube levée,

Je courrai vous séparer.

O Leonora !

Scène III

(entre Ferrando)

Qu’y a-t-il ?

Ferrando

Une gitane tournait

Aux alentours du camp.

Surprise par nos éclaireurs,

Elle prit la fuite. Eux, craignant à raison

Que la malheureuse fût une espionne,

L’ont poursuivie.

Le comte

Et rattrapée ?

Ferrando

Ils l’ont prise.

Le comte

Tu l’as vue ?

Ferrando

Non. C’est le chef de l’escorte

Qui m’a appris la nouvelle.

(un tumulte se fait proche)

Le comte

La voilà.

(Azucena les mains liées, est traînée par les éclaireurs)

Les soldats

Avance, sorcière, avance !

Scène IV

Azucena

Au secours ! Laissez-moi !

Ah, fous furieux !

Quel mal ai-je fait ?

Le comte

Qu’elle approche.

Réponds-moi !

Et tremble à l’idée de mentir !

Azucena

Demande.

Le comte

Où vas-tu ?

Azucena

Je ne sais pas.

Le comte

Comment ?

Azucena

C’est l’usage d’une gitane

D’aller sans dessein

D’un pas vagabond :

Le ciel est son toit,

Le monde sa patrie.

Le comte

D’où viens-tu ?

Azucena

De Biscaye, où jusqu’à maintenant

Les monts stériles m’ont abritée.

Le comte

(De Biscaye !)

Ferrando

(Qu’ai-je entendu ?

Oh ! Quel soupçon !)

Azucena

Je vivais une pauvre existence,

Mais contente de mon état,

J’avais mon fils pour seul espoir.

L’ingrat m’a abandonnée, oubliée !

Moi, toute seule, je vais errant

À la recherche de ce fils,

De ce fils qui à mon cœur

A coûté tant de peines.

J’éprouve pour lui un amour

Comme aucune mère sur terre n’en éprouva.

Ferrando

(Son visage !)

Le comte

Dis-moi, es-tu restée longtemps

Dans ces montagnes ?

Azucena

Longtemps, oui.

Le comte

Te rappellerais-tu un enfant,

Fils d’un comte,

Volé dans son château,

Voilà trois lustres,

Et emporté là-bas ?

Azucena

Et toi… Parle… Qui es-tu ?

Le comte

Le frère de l’enfant enlevé.

Azucena

(Ah !)

Ferrando

(notant la terreur d’Azucena)

(Oui !)

Le comte

N’en as-tu jamais entendu parler ?

Azucena

Moi. Non. Permets

Que je poursuive les traces de mon fils.

Ferrando

Reste, méchante femme !

Azucena

(Hélas !)

Ferrando

(au comte)

Tu as devant toi

Celle qui commit l’horrible forfait.

Le comte

Continue.

Ferrando

C’est elle !

Azucena

(bas à Ferrando)

Tais-toi.

Ferrando

C’est elle

Qui a brûlé l’enfant.

Le comte

Ah ! Perfide !

Les soldats

Elle-même !

Azucena

Il ment !

Le comte

Tu n’échapperas pas

À ton destin.

Azucena

Ah !

Le comte

Serrez plus fort ses liens !

Azucena

(désespérée)
Oh, mon Dieu, mon Dieu !

Les soldats

Crie toujours !

Azucena

Et tu ne viens pas, Manrico,

Ô mon fils ?

Ne viendras-tu pas au secours

De ta malheureuse mère ?

Le comte

La mère de Manrico !

Ferrando

Tremble !

Le comte

Ô destin ! En mon pouvoir !

Azucena

Ah, barbares, desserrez

Ces liens douloureux !

Ce cruel martyre

Est une mort prolongée !

Tremble, fils d’un père inique,

Et encore plus injuste que lui !

Il existe un Dieu pour les malheureux,

Il existe un Dieu, il te punira !

Le comte

Ton fils, immonde gitane,

Lui, ce traître ?

Par ton supplice, je pourrai

Le frapper en plein cœur !

Une joie m’inonde

Que je ne saurais dire !

Avec moi, les cendres de mon frère

Seront totalement vengées.

Ferrando et les soldats

Infâme, tu verras bientôt

Se dresser le bûcher.

Le feu terrestre

Ne sera pas ton seul supplice.

Les flammes de l’Enfer

Seront ton éternel bûcher.

Là, ton âme devra

Souffrir et brûler !

(au signal du comte, les soldats emmènent Azucena. Le comte entre dans sa tente, suivi de Ferrando)

Scène V

À Castellor, une salle adjacente à la chapelle.
Leonora

Quel est ce fracas d’armes

Que je viens d’entendre ?

Manrico

Le danger est grand :

Il serait vain de le dissimuler.

À l’aurore nouvelle

Nous serons assaillis.

Leonora

Ah ! Que dis-tu ?

Manrico

Mais sur nos ennemis

Nous aurons le dessus.

Nos épées, notre courage,

Valent bien leur ardeur.

(à Ruiz)

Va : durant ma courte absence,

Je te confie les opérations de guerre.

Que rien ne manque.

(Ruiz sort)

Scène VI

Leonora

De quelle sombre lumière

Resplendit notre hymen !

Manrico

Dissipe, ma bien-aimée,

Ce présage funeste.

Leonora

Le puis-je ?

Manrico

Que l’amour, l’amour sublime,

En cet instant,

Parle à ton cœur.

Oui, ma bien-aimée, quand je serai tien

Et que tu seras mienne,

J’aurai l’âme plus intrépide,

Le bras plus fort.

Pourtant, s’il est écrit

Dans ma destinée

Que je reste parmi les victimes,

Transpercé par le fer de l’ennemi,

Dans mon dernier souffle

C’est vers toi qu’ira ma pensée,

Et pour moi la mort ne paraîtra

Que l’instant de te précéder au ciel.

(on entend l’orgue dans la chapelle voisine)

Leonora et Manrico

Que le flot de ces sons mystiques

Descende pur dans nos cœurs.

Viens, le temple nous ouvre

Les joies d’un chaste amour.

(Ruiz rentre en hâte)

Ruiz

Manrico !

Manrico

Quoi ?

Ruiz

La gitane… Viens…

Regarde-la, dans les fers…

Manrico

Dieu !

Ruiz

Des mains barbares

Allument déjà le bûcher.

Manrico

Ciel ! Mes membres frémissent !

Un nuage couvre mes yeux.

Leonora

Tu trembles !

Manrico

Et je le dois !

Sache-le : je suis…

Leonora

Qui donc ?

Manrico

… son fils !

Leonora

Ah !

Manrico

Les lâches ! Ce spectacle cruel

Me fait presque mourir !

Rassemble les nôtres ! Dépêche-toi,

Ruiz ! Va, va !

Cours et reviens !

De ce bûcher l’horrible feu

Me brûle, me consume tout entier.

Monstres, éteignez-le, ou d’ici peu

Je l’éteindrai de votre sang !

J’étais son fils avant de t’aimer,

Ta douleur ne pourra m’arrêter…

Malheureuse mère, je cours te sauver,

Ou au moins mourir avec toi !

Leonora

Je ne résiste plus à de si funestes coups.

Oh, comme il vaudrait mieux mourir !

Manrico

De ce bûcher…

(Ruiz revient avec des hommes en armes)

Ruiz et les soldats

Aux armes ! Aux armes !

En voici prêts à se battre

Ou à mourir avec toi !

Manrico

Aux armes, aux armes !

(il part en hâte, suivi de Ruiz et des hommes en armes ; on entend le fracas des armes et des instruments de guerre)
